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FRERES DES ÉCOLES CHRÉTIENNES

01-A-05
Des mots qui nous sont devenus familiers. Mais un titre qui fut d'abord insolite, littéralement «inouï» lorsque de La Salle et quelques maîtres de Reims l'adoptèrent pour se désigner eux-mêmes.

1)
FRÈRES:
Des gens conscients de vivre en fraternité: «Us se nommeront du nom de frères, écrira de La Salle dès le début d'une première rédaction des Règles, et ils ne permettront pas qu'on les nomme autrement».
Ne pas permettre, à qui? Mais d'abord à ceux avec qui l'on vit, confrères et élèves; ensuite à ceux que l'on fréquente plus naturellement: les parents des élèves; enfin, à tous autres à qui l'on peut permettre ou défendre. Qu'un inconnu m'appelle «Padre» ou même «Monsignore», je n'ai pas à le lui interdire.

Signification, hier et aujourd'hui: II faudrait souvent penser à ce que le choix de ce terme a dû signifier il y a trois cents ans, à ce qu'il devrait encore signifier aujourd'hui. Très tôt, mais nous ne savons pas exactement quand, les maîtres groupés autour de La Salle se sont reconnus «frères». Ils n'ont pas eu à créer le vocable; mais ils ont reconnu qu'il leur convenait pour exprimer la réalité qu'ils vivaient.

En communauté, se donner le nom de frères; vivre réellement en frères, avec ce que cela suppose de partage évangélique, de mise en commun, d'entraide et de support mutuels, d'étroite union et collaboration dans l'exercice de l'apostolat.

En classe, se faire appeler « frère » par ses élèves et être vraiment tel à leur égard. De La Salle a voulu que la relation de maître à élève soit cela: non pas d'abord la relation d'autorité ou de «paternité», encore moins la relation de supériorité, mais d'abord, celle d'une fraternité.

On a souvent mis en relief l'humble condition des premiers compagnons du fils de grande famille qu'était Jean-Baptiste de La Salle- Le respect et l'affection avec lesquels le Fondateur s'adresse, dans ses lettres notamment, à chacun de ses disciples n'en sont que plus significatifs: «Je suis à vous, mon très cher Frère», écrit-il en chacune d'elles.

2)
DES ÉCOLES CHRÉTIENNES:
Les faits: Dans la France du 17e siècle, des hommes d'Église contrôlaient pratiquement toutes les écoles. Ces écoles pouvaient donc se dire «chrétiennes». En fait, on les connaissait sous les noms de petites écoles, écoles paroissiales, écoles charitables, écoles de charité. Plus spécialisées, il y avait aussi les écoles de la doctrine chrétienne où l'on n'enseignait que le catéchisme.

Quand ils veulent caractériser les écoles qu'ils prennent en charge, de La Salle et les frères préféreront toujours parler d'écoles chrétiennes. Tant et si .bien que ces deux mots désigneront bientôt sans équivoque leurs écoles parmi les autres. Plus d'une fois sans doute, des gens du dehors, voire des prélats de haut rang écriront «de la doctrine chrétienne» ou même «des écoles de la doctrine chrétienne». Les frères eux-mêmes ne retiendront jamais cette manière de parler.

Leurs écoles seront gratuites: elles ne seront pourtant pas des écoles de charité lesquelles ne pouvaient admettre que les enfants de familles pauvres à l'exclusion de tous autres; elles ne seront pas des écoles paroissiales où la gratuité ne valait qu'en faveur des pauvres et où les riches devaient payer. Chrétiennes, elles le seront dès le départ, en étant ouvertes à tous et gratuites pour tous, riches et pauvres. Elles le seraient surtout par un enseignement, une organisation, une pédagogie qui visaient à faire vivre « en véritables disciples de Jésus-Christ » les enfants qui les fréquentaient.

3) FRÈRES DES ÉCOLES CHRETIENNES
De La Salle donne pour patrons à son Institut saint Joseph et saint Cassien. Ni lui, ni ses disciples ne se diront jamais Frères de saint Joseph, ou Frères de saint Cassien.

Le Fondateur veut ses Frères particulièrement dévots à l'Enfant Jésus et à la très sainte Vierge Marie; mais, il ne leur propose pas de s'appeler Frères du saint Enfant-Jésus, ou Frères de Notre-Dame.

On les dira parfois « Frères de Saint-Yon », du nom du domaine où se trouvait alors la Maison-Mère; les frères eux-mêmes ne se nommeront jamais ainsi.

Avant eux, il y avait eu la Compagnie de Jésus, la Congrégation de Jésus et de Marie, d'autres encore; autour d'eux, ils voient se créer des Sœurs de la Providence, des Sœurs de Notre-Dame, des Sœurs du Saint-Enfant-Jésus...

Ce ne sont pas des patronages ou des dévotions qui vont définir le disciple de Jean-Baptiste de La Salle; c'est sa mission d'éducateur chrétien et même plus exactement, le champ privilégié où celle-ci va s'exercer. Le Frère est catéchiste, mais en école; il n'est pas que catéchiste, son ministère d'éducateur chrétien exige pour s'exercer un lieu de rencontre où il partage chaque jour pendant de longues heures la vie de ses élèves: l'école.

En 1960, quand il eut à se défendre auprès des supérieurs ecclésiastiques de Paris à propos de l'habit adopté par les Frères, de La Salle ne craindra nullement d'affirmer l'originalité d'une création qu'il définit lui-même comme «La Communauté des Ecoles chrétiennes», et ses membres comme «Les Frères des Écoles chrétiennes! A Paris, il y a trois cents ans, ce n'était pas un petit mérite que d'oser cela!

Frère Maurice Hermans, FSC Directeur des études lasalliennes Maison généralice Rome
Comme complément à cette fiche, il nous paraît intéressant de reproduire le Chapitre premier des «Règles» par lesquelles dès 1705, Le Fondateur et ses premiers Frères se définissaient:
De la tin et de la nécessité de cet Institut
1) L'Institut des frères des Ecoles Chrétiennes est une société dans laquelle on fait profession de tenir les Ecoles gratuitement. Ceux de cet Institut se * nommeront du nom de frères et ne permettront jamais qu'on les nomme autrement.

2) Ils ne pourront être Prêtres ni prétendre a l'état Ecclésiastique ni même chanter ni porter le surplis ni faire aucune fonction dans l'Eglise.

3) La fin de cet Institut est de donner une éducation chrétienne aux Enfants et c’est pour ce sujet qu'on y tient les Ecoles afin que les Enfants y étant sous la conduite des maitres depuis le matin jusqu'au soir, ces maitres puissent leur apprendre a bien vivre en les instruisant des mystères de notre Religion en leur inspirant les maximes chrétiennes et ainsi leur donner l'éducation qui leur convient.

4) Cet Institut est d'une très grande nécessité parce que les Artisans et les pauvres étant ordinairement peu instruits et occupez pendant tout le jour pour gagner la vie a eux et a leurs Enfants ne peuvent pas leur donner eux mêmes les * Instructions qui leur sont nécessaires et une éducation honnête et chrétienne. Il faut donc qu’il y ait des personnes substituées aux père et aux mères pour instruire les Enfants autant qu'ils le doivent être des mystères de la Religion et des principes d'une vie chrétienne.

5) Ça été dans la venue de procurer cet avantage aux Enfants des artisans et des pauvres qu'on a instituées les Écoles Chrétiennes.

6) Tous les désordres sur tout des artisans et des pauvres viennent ordinairement de ce qu’ils ont étiez abandonnez a leur propre conduite et très mal élevez dans leur bas âge ce qu’il est presque impossible de réparer dans un âge plus avancé parce que les mauvaises habitudes qu’ils ont contractées ne se quittent que très difficilement et presque jamais entièrement quelque soin qu'on prenne de les détruire soit par les Instructions fréquentes soit par l’usage des sacrements. Et comme le fruit principal qu’on doit attendre de l'Institution des Ecoles chrétiennes est de prévenir ces désordres et d'en empêcher les mauvaises suites on peut aisément juger quelle en est l'importance et la nécessité.

